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Le « Dromos » au cœur de l'agora de Sparte.
Les dieux protecteurs de l'éducation en pays dorien.
Points de vue nouveaux
Les grandes agoras grecques, du Péloponnèse notamment, sont dans
l'ensemble très mal connues. Nous sommes condamnés, pour pallier notre
ignorance, à exploiter au maximum la Périégèse de Pausanias, en nous efforçant
tantôt d'en tirer une identification pour les ruines que révèle la fouille!, tantôt
de reconstituer des «itinéraires» qui aboutissent à des constructions
abstraites2• Le plus souvent chaque site est traité comme une entité distincte au
sein de laquelle chaque édifice consacré à tel dieu ou déesse est considéré
d'abord pour lui-même, comme si chaque cité constituait un ensemble
spécifique. Pour progresser dans l'analyse et la reconstitution historique, il
convient de rompre cette problématique trop étroite en intensifiant les
comparaisons, en rapprochant par exemple la description de l'agora de Sparte
chez Pausanias - dont on sait qu'elle est particulièrement détaillée - de celle
que le Périégète a donnée d'Argos, en tirant parti des renseignements
exceptionnels livrés par les fouilles de ce dernier site pour mettre en
perspective quelques éléments fondamentaux de toute agora, qui nous
permettent de remonter aux temps anciens des fondations. Il n'est pas de
meilleure démarche si l'on veut faire sa place à un site comme Sparte, dans un
colloque consacré à la religion des cités-états des époques archaïque et
Les exemples de Corinthe et de l'Isthme sont à cet égard éloquents. On a peine à suivre,
depuis G. Roux, Pausanias en Corinthie, 1958, toutes les remises en question auxquelles prêtent les
identifications.
2 C'est ici l'exemple de Sparte qui est le plus caractéristique. Les propositions d'attribution
sont nombreuses depuis N.E. CROSBY, The Topography of Sparta, in AJA, 8 (1893), p. 335-
373, jusqu'à C.M. STIBBE, Beobachtungen zur Topographie des antiken Sparta, in BABesch, 64
(1989), p. 61-99, en passant par D. MUST! & M. TORELLI, Pausania. Guida della Grecia. !Il, 1992,
not. p. L-LI et le commentaire passim. Un bel exemple de la fragilité des hypothèses est fourni par
les récentes propositions relatives aux Thermes de l'Arapissa. À peine vient-on de proposer de
reconnaître dans ces ruines situées à 500 m du théâtre le fameux gymnase d'Euryklès, cité par
PAUSANIAS, !Il, 14, 6 - cf O. PALAGIA, in S. WALKER & A. CAMERON (éds), The Greek Renaissance
in the Roman Empire, 1989, p. 122-129 - que M. TORELLI, in M. GNABE (éd.), Stips votiva. Papers
presented to C.M. Stibbe, 1991, p. 227 sq., propose d'y localiser un Plataniste construit à l'image du
«Théâtre Maritime » de la Villa Hadriana de Tivoli. Pour un premier essai d'interprétation, dans la
ligne de ce que nous proposons ici, voir P. MARCHETTI, K. KOLOKOTSAS, Le Nymphée de l'agora
d'Argos, 1995, p. 207-220.
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classique. On posera en tout cas comme hypothèse de travail qu'exception
faite des cultes nouveaux introduits sous l'Empire, le tissu religieux de Sparte
n'a pas été substantiellement altéré de l'époque archaïque à l'époque impé-
riale.
1. L'Hélos de Sparte et le Dromos
La description de la ville de Sparte chez Pausanias3 est touffue. Il est
difficile d'en jalonner les nombreux détours et le risque est grand de vouloir y
mettre plus d'ordre et de raison qu'il ne s'y trouve en réalité, en se laissant
abuser par l'apparente logique d'un texte structuré selon des itinéraires bien
nets qui auraient pris pour cibles successivement le théâtre, «l'agora », le
Charas, l'Aphétaïde, le Dramas et le Plataniste, autant de lieux que la lecture
de Pausanias invite à imaginer comme distincts et éloignés les uns des autres.
Les identificiations sont d'autant plus problématiques que le site est encore
largement muet4 : seuls le sanctuaire d'Artémis Orthia d'un côté et, de l'autre,
l'acropole avec le théâtre qui s'y accroche et le temple d'Athèna Chalchiaukas
qui en occupe l'un des plateaux offrent des points de repère indiscutables. Mais
les questions surgissent dès qu'il s'agit de préciser le rapport qui pouvait exister
entre la «stoa romaine »5 qui limite au sud-est le plateau oriental de
l'acropole, et « l'agora» de Pausanias; l'indigence notamment explique que se
multiplient les hypothèses à propos de l'imposante structure circulaire relevée
dans le prolongement de la stoa6, tandis que l'une des dernières trouvailles -
3 III, 11, 1 - 18, 5. Précisons d'emblée que le lecteur ne doit pas s'attendre à trouver ici une
nouvelle tentative de reconstituer les itinéraires du Périégète. En exploitant le témoignage
d'inscriptions d'époque impériale, il nous suffit pour l'instant de saisir de la description de
Pausanias les renseignements objectifs qu'elle livre et d'en exploiter les indications pour
comprendre l'organisation de l'espace public, autour de certains dieux spécifiques dont la
présence sacralise les lieux voués à la vie civique.
4 Pour une présentation récente du site, nous renvoyons à l'ouvrage de P. CARTLEDGE & A.
SPA\VFORTH, Hellen/stic and Roman Spa/ta, 1989, p. 213-225, et au bilan des fouilles de Sparte dans
G.B. WAYW'ELL &].]. WILKES, Excavations at Sparta: Tbe Roman Stoa, 1988-1991. Part 2, in
ABSA, 89 (1994), p. 379-384, où l'on trouvera toute la bibliographie utile.
S Où les fouilles ont repris entre 1988 et 1991, cf les rapports de G.B. WAy\VELL &].]. WILKES,
in ABSA, 88 (1993), p. 216-286 et 89 (1994), p. 377-432. On notera qu'à l'époque de Pausanias, cette
stoa était toute récente, puisque l'on en date la construction entre 125 et 150 ap. ].-C.
6 Parce qu'il est rond, ce soubassement a été rapproché de la mention chez Pausanias d'un
ｏ ｬ ｋ ｯ Ｘ Ｖ ｾ ｔ Ｉ ｾ ｡ 7TEpl<pEpÉS consacré à Zeus et Aphrodite Olympiens (12, 10-11), d'autant plus volontiers
qu'une base de statue en occupe le centre, mais on a songé aussi au Cbol'Os ou à une o/'cbest/'a
(comme F. KOLB, Agora und Tbeatel; 1981 [Arcbaologtscbe Forscbungen, 9], p, 80 et 111), à un
petit théâtre (R. MARTIN, Recb. sur l'agora grecque, 1951 [BEFAR, 174], p. 233-235), à la Skias
CF. ROBERT, Tbymélé, 1939 [BEFAR, 147], p. 113 sq.), à la base de la statue du Démos (CROSBY, art.
clt. [no 2], p. 342). Le caractère chthonien des divinités de l'endroit serait pourtant établi, cf BCH, 89
(1965), p. 717-723. Pour les fouilles récentes qui entraînent une hypothèse nouvelle (cénotaphe de
Brasidas), cf ABSA, 89 (1994), p. 418-419. Il est surprenant que le témoignage de DIOGÈNE LAËRTE"
l, 115, relatif aux consécrations d'Épiménidès, ne soit jamais versé au débat lorsqu'il s'agit de
confirmer ou d'infirmer l'identification de ｬ Ｇ ｯ ｬ ｋ ｯ Ｘ Ｖ ｾ ｔ Ｉ ｾ ｡ 7TEpl<pEpÉS.
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les puissants murs de terrasse en bel appareil exhumés à proximité? - pique la
curiosité plus qu'elle n'offre un ancrage à la localisation d'un des très nombreux
édifices signalés par le Périégète. Et les fouilles récentes de 1'« agora romaine»
et du théâtre par l'École anglaise, pour importants qu'en soient les apports
nouveaux sur l'histoire de ces édifices, n'ont rien livré encore - à notre connais-
sance - pour la solution des problèmes topographiques. Dans ces conditions la
lecture de l'espace public de Sparte serait désespérante sans les indications
fournies par quelques inscriptions d'époque impériale qui autorisent à recentrer
autour d'un même quartier certains des sanctuaires les plus importants de la
cité, offrant ainsi une clé majeure pour l'interprétation des lieux publics. La
révision qui s'ensuit amène la découverte d'une structure urbaine compacte,
cohérente et singulièrement organisée autour d'un complexe stratégique, le
Dromos, lieu éminent où l'on sacralisait l'intégration des jeunes à la cité.
1.1. Les inscriptions d'époque impériale et l'Hélos
L'abondance des cultes à l'époque impériale et les retombées sociales de
leur exercice expliquent qu'ils aient été regroupés dans des prêtrises exercées
à titre prestigieux et onéreux par les représentants des quelques familles de
l'oligarchie lacédémonienne d'époque impériales. Les services constitutifs de
ces prêtrises à vie et le plus souvent héréditaires étaient, pour la plupart,
relatifs à des dieux dont les sanctuaires étaient contigus. Ainsi en va-t-il notam-
ment pour la série des cultes associés de l'Hélas, en l'occurrence un quartier de
Sparte9 localisé dans une ancienne limnè. Quelques textes épigraphiques sont
particulièrement intéressants.
La p1·êtrise commune d'Aphrodite Enoplios, d'Asclépios Schoinatas et
des Moires
Les sanctuaires des Moires «Lacheseis», d'Aphrodite «Enoplios» et
d'Asclépios « Schoinatas» sont explicitement localisés Èv T0 "EÀEL dans une
inscription honorifique10. Il apparaît d'emblée que le regroupement des trois
7 Cf AB5A, 89 (1994), p. 383.
8 Pour le contexte historique, nous renvoyons à CARTLEDGE & SPAWFORTH, op. cif. (n. 4).
9 Que l'on a confondu - de manière incompréhensible - avec la ville de même nom du
littoral laconien, qui était en ruines à l'époque romaine comme le signalent et STRABON, VIII, 363
et PAUSANIAS, III, 22, 3. Là-dessus, cf MARCHETTI & KOLOKOTSAS, op. cft. (n. 2), p. 211-212, n. 46.
Nous présentons ici les témoignages relatifs à ces difficiles questions dans une perspective toute
diffférente de celle du Nymphée de l'agora d'Argos, en partant des inscriptions pour aller à
Pausanias et non l'inverse. Les conclusions que l'on peut tirer de cette confrontation entre le texte
de Pausanias et les inscriptions sont si importantes que les deux modes d'approche s'imposent
comme démarches complémentaires. Nous insistons aussi davantage ici sur les dieux associés dans
l'Hélas.
10 IG, V 1, 602. Outre les cultes d'Artémis Orthia et d'Artémis « en Pleiais », le texte signale que
le personnage honoré, Pomponia Kallistoneikè, fut lÉpELav 8Là ｾＨｯｶ Kal 8Là yÉvovs '" Kat
MOLpWV AaxÉUEWV Kat 'A<j>po8E(TllS Ｇｅｖｏｔｔｾｊｏｖ Kal 'AUKÀTlTTLOÛ hxoLVam Èv Tlj\ "EÀEL.
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divinités dans un service religieux commun n'est pas fortuit. On ne peut, en
effet, s'étonner de trouver les Moires en compagnie d'Aphrodite, à songer que
les théogonies orphiques, mais aussi le sage Épiménidèsll font des unes et de
l'autre des sœurs issues d'Ouranos ou de Cronos12 et alors que l'Aphrodite
t!lTfÀLaIlÉvT]13 tout particulièrement est avant tout la déesse « ouranienne »14.
La conjonction d'Asclépios Schoinatas et d'Aphrodite n'est pas davantage
fortuite: on n'a guère de peine à retrouver dans l'épiclèse Schoinatas une
détermination liée au quartier "EÀoS' où se localise le sanctuaire15 ; or, l'épiclèse
11 Autorités auxquelles les Spartiates se réfèrent précisément pour y rattacher la fondation de
leurs sanctuaires: Orphée est, encore à l'époque impériale, le fondateur réputé des sanctuaires de
Déméter et Corè (PAUS., III, 13, 2 & 14., 5, cf infra), tandis que les Spaltiates disputaient aux Argiens
l'honneur d'abriter la tombe d'Épiménidès située à côté d'Hermès Agoraios, donc dans le
voisinage immédiat du sanctuaire des Moires et d'Aphrodite Enoplios (ibid., III, 11, 11, cf infra).
C'est aussi à Épiménidès que les Spartiates attribuaient la construction de l'édifice rond voué à
Aphrodite et Zeus Olympiens (ibid., III, 12, 11), autre rapport entre Épiménidès et Aphrodite.
12 Cf O. KERN, Olphicorum Fragmenta, 1922, p. 137 F57 et, pour Epiménidès e.a. H. DIELS &
W. KRANZ, FVS, l, p. 36 F19 et F. ]ACOBY, FGIE, IIIB 457, p. 391 F7 (Scholie à SOPHOCLE, Œd. Col.
42). Chez Hésiode, les Moires sont filles de Nuit (Th., 217-219) et, subsidiairement, de Zeus et
Thémis (Th., 904-906, cf T. GANTZ, Early Greek Myth, 1994, p. 7-8). La filiation par Zeus et Thémis
est secondaire et sans incidence pour la reconstitution des cosmologies authentiques où
s'inscrivent ies Moires: le fait de les voir figurer à côté des Heures, comme filles de Zeus et Thémis,
et avant les Grâces - filles de Zeus et Eurynomè - montre bien que les Moires viennent en
surnombre parmi ces « enfants de Zeus ». La première filiation hésiodique - les Moires sont filles
de Nuit - rejoint en fait la cosmologie d'Épiménidès pour qui Air et Nuit sont les deux principes
premiers (H. DIELS & W. KRANZ, op. cif., p. 33 F5 et F. ]ACOBY, op. cif., p. 390 F4, cf G. COLLI, La
Sagesse grecque, II, 1978 [1991 pour la tr. franç.l, p. 58-61 F8[B3]). Que les Moires descendent de
Cronos, comme chez Épiménidès, ou d'Ouranos, comme dans le fragment 57 des Olphica, est sans
conséquence ici : dans les deux cas leur naissance est associée à Aphrodite qui dans les deux
filiations mérite son épiclèse d'« Ouranienne ». Et l'on ne peut que rapprocher cette épiclèse des
qualificatifs d'oupelvLaL X86vw( TE données aux Moires dans le fragment de D.L. PAGE, PMG,
p. 532 nO 1018, dont une partie au moins peut être attribuée à Euripide (cf A. NAUCK, TGF, p. 555
F620, à compléter par p. XX nO 3). Le sort des Moires qui de filles d'Ouranos sont devenues filles de
Zeus est similaire à celui des Muses, chantées par Mimnerme (PAUS., IX, 29, 4 ｾ M.L. \'\TEST, fambl e
Elegi Graeci, [[2, p. 89, F13), qui distinguait des Muses «plus anciennes », filles d'Ouranos, et des
Muses «plus jeunes », filles de Zeus, tandis qu'une scholie à Apollonios de Rhodes (cf G. COLLI,
op. clt., l, 1977 [1990 pour la tr. franç.l, p. 297) nous apprend que chez Musée les mêmes Muses
anciennes sont filles de Cronos - qui prend donc, ici comme pour les Moires, la place d'Ouranos!
- et les plus récentes filles de Zeus et de ... Mnémosyne. Sur toutes ces traditions, en apparence
seulement contradictoires, cf M.L. WEST, T1Je Olphic Poems, 1983.
13 Sur l'épiclèse donnée par Pausanias et la variante d'un manuscrit, cf. V. PIRENNE-
DELFORGE, L'Aphrodite grecque, 1994, p. 211.
14 Comme à Cythère, cf PAUS., III, 22, 1 (Sur Cythère et son Aphrodite, nous renvoyons à
l'exposé détaillé de PIRENNE-DELFORGE, op. cif. ln. 13], p. 217-226). Et peut-on imaginer que
l'Aphrodite «armée» de Sparte puisse être différente de la Cythéréenne ? C'est évidemment le
rapport très étroit entre les Moires et Aphrodite, notamment par l'intermédiaire de leurs pères
communs, qui rend compte de la singularité signalée par Pausanias, qui avait lu à Athènes sur le
pilier d'Aphrodite Ouranienne qu'elle était la plus âgée des Moires (l, 19, 2 : Tà BE E7T(ypa[l[la
Gll[la(vEL Tl)V Oupav(av 'Ac/>poB(T1lV TWV KaÀoU[lÉvwv MOLpWV dVaL Ｗｔｰｅ｡ｾｕｔ･ｬｔｬｬｖＩＬ cf PIRENNE-
DELFORGE, ibid., p. 48.
15 Le passage d'Alexis de Samos cité par Athénée, Delpnosophlstae, XIII, 572, ne laisse aucun
doute sur le rapport qu'on peut établir entre Aphrodite, et des «KelÀa[lOL » ou un "EÀos. Comme à
Kalamoi se trouvait aussi l'Héraiol1 de Samos, d'après HÉRODOTE, IX, 96, l'Aphrodite « aux
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convient aussi à Aphrodite, qu'on peut appeler hXOLVT]tS, lorsqu'elle est, comme
à Sparte, implantée à la lisière d'un antique marais16. Enfin, la conjonction
d'Asclépios et des Moires «Lachéseis» apparaît des plus naturelles à lire
l'hymne d'Isyllos17, si naturelle même que l'on ne peut tenir pour fortuite la
construction du sanctuaire d'Asclépios à côté de celui des Moires. Une telle
cohérence invite à approfondir l'examen pour exploiter au mieux toutes les
contiguïtés topographiques liées à l'Hélos.
Les sanctuaires d'Asclépios et d'Aphrodite «en armes» sont
conjointement évoqués par Pausanias18 dans une chaîne topographique qui
commence au théâtre et dont les principaux éléments s'articulent ainsi:
TOÛ eE<iTpou où TTOppW IIoŒEL8wvOs TE l.EpOv EŒn fEVEeÀlou Kat lipcjla ...
TWV 8È 'AŒKÀ'TlTTLElwv Tà ETTLePavÉŒTaTOV TTETTOl'TlTal ŒePLat TTpàs TOlS BoWvf]ToLS,
EV ￠ｰｗｔｅｰｾ 8È.., où TTOÀÙ MeP0S EŒTlv où flÉyas, ETTt 8È aÙT4\ vaàs àpxalos
Kat 'AePpo8lTT]S ç6avov WTTÀWflÉVT]S ...
TTÀ'TlŒlov 8È 'IÀaElpas Kat ＼ｬ＾ｯｬｾＧｔｬｓ EŒTtv l.EpOV ..,
D'autre part, du voisinage immédiat du sanctuaire des Moires et de ceux
d'Asclépios Schoinatas et d'Aphrodite Enoplios, nous avons une confirmation
péremptoire avec le recoupement qui s'opère autour des Boônéta : il est le
premier édifice que rencontre Pausanias (12, 1) lorsqu'il atteint l'Aphétaïde en
venant « de l'agora », après avoir dépassé le sanctuaire des Moires (11, 11) ; or
c'est très précisément TTpàs TO'i:S ｂｏｗｖｾｔｏｌｓ (texte ci-dessus) qu'était érigé
l'Asclépieion et le sanctuaire d'Aphrodite « en armes ».
Le sanctuaire des Moires figure encore au nombre des curiosités énu-
mérées par Pausanias, au début de sa description de l'agora (11, 9-10), quand
le Périégète, en hors-d'œuvre en quelque sorte, évoquait l'endroit appelé
Choros pour signaler où TTOPPW, parmi d'autres, les sanctuaires de Zeus Agoraios
et d'Athèna Agoraia et conclure une longue litanie de dieux en ajoutant Kat
MOLpwv AaKE8aLflovlOLs EŒTlv l.EPOV. On rapprochera sans hésiter les Moires de
Zeus Agoraios en compagnie duquel on les retrouve à Thèbes19. Mais si l'on
marais» de Samos était donc voisine d'Héra, autre indice - parmi beaucoup d'autres - de la
proximité d'Aphrodite et d'Héra dans le culte, à Samos comme à Sparte. Nous reprendrons
prochainement la question.
16 L'épiclèse est donnée à la déesse chez Lykophron, Alex., v. 832. Cf W.H. ROSCHER, Lexikon,
IV 2, S.V. Scboinatas et Scboinei's; RE, II A 1 (1921), s.v. Scboineis 2; PIRENNE-DELFORGE, op. cit.
(n. 13), p. 296.
17 lG, IV, 950, cf ].U. POWELL, Collectanea Alexandrina, 1925, p. 132-135 (c'est le texte du TLG).
On peut y lire entre autres détails intéressants que Lachésis en compagnie des Moires présida à la
naissance d'Asclépios, fils d'Apollon Maléate (v. 50-52), et qu'ensuite, une fois né sous de telles
auspices, Asclépios s'empressa de porter secours aux Spartiates.
18 III, 15, 10 - 16, 1.
19 PADS., IX, 25, 4. Thémis y accompagne Zeus Agoraios et les Moires, comme une illustration
du fragment de Pindare (Hymnes 1 Puech) où l'on nous montre les Moires conduisant Thémis à
Zeus. Pour d'autres associations Zeus (Moiragetes) - Moires, cf LIMC, VI (1992), s.v. Moirai, p. 638
(S. DE ANGELIS).
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n'était pas convaincu par la nécessité de cette contiguïté - ainsi en tenant que
le Kat ... ａ｡ｋｅＸ｡ｌｾｯｶｴｯｬｳ ÉUT'W lEp6v pourrait a priori introduire un ajout à une
liste par ailleurs cohérente et ne pas nécessairement avoir une portée topo-
graphique stricte -, une autre mention du sanctuaire des Moires2o après l'évoca-
tion d'un Hermès Agoraios lève toute ambiguïté, car ce dernier en répondant à
Zeus Agoraios et à Athèna Agoraia nous interdit de détacher la première
mention des Moires des autres dieux Agoraioi. La localisation Év T0 "EÀEl du
sanctuaire des Moires entraîne dès lors celle du Choms - et de tous les dieux
qui lui sont associés, notamment les Agoraioi - dans ce même quartier, qu'on
cherchera du côté du théâtre puisque le sanctuaire des Moires, parce qu'il est
associé à ceux d'Aphrodite Enoplios et d'Asclépios Schoinatas, doit se trouver
comme eux TOÛ 8EâTPOV où lT6ppw.
La localisation sur l'agora du sanctuaire des Moires - et donc aussi de
l'Hélos - ne fait par ailleurs non plus aucun doute comme il résulte d'un double
recoupement. D'une part, la mention des Moires clôt l'énumération des dieux
agoraioi situés du côté du Choms, lieu par lequel Pausanias entamait sa
description de l'agora (11, 9 : ｾｬｔ｡ｰｔｬ￢ｔ｡ｌｓ 8È ÉlTt ms àyopâs ITv8aÉws TÉ ÉUTlV ...
Xopàs 8È OUTOS à T6lTos KaÀELTaL lTâs...). D'autre part, lorsqu'il évoque à
nouveau le sanctuaire des Moires, il le fait juste avant de « quitter l'agora» par
l'Aphétaïde (11, Il - 12, 1 : ÉVTaû8a, ËvSa al Mot:pal, KaL 'EuTta TOt:S
ａ｡ｋｅＸ｡ｌｾｯｶｴｯｬｳ ÉUTL .. 'I6vTl 8È ÉK TijS àyopâs KaTà T/ÎV à8àv ｾｶ 'Aepna'l8a
Ｖ ｶ ｯ ｾ ￢ Ｇ ｯ ｶ ｡ ｬ ...).
Nous pouvons ainsi conclure que l'Asclépieion et les sanctuaires
d'Aphrodite Enoplios et des Moires, proches du théâtre, se trouvaient tout à la
fois sur l'agora, près du Chorw}l et au voisinage immédiat de l'Aphétaïde22 .
20 PAUS., III, 11, 11. Dans ce second passage, l'évocation des Moires est insérée entre la
mention des Ephoreia et d'Hestia. Le rapport de l'un à l'autre est si étroit que nous ne pouvons
hésiter à conclure que nous sommes bien là au coeur de la cité, du côté de ces édifices énumérés
au début de la description, lorsque Pausanias y attirait d'entrée l'attention: AaKE8aqlOv(wv... ÈTTt
Tf)s àyopâs (11, 2). Cf MUSTI & TORELLI, Pausania, III, p. 197-198.
21 Que le choros se situe bien du côté du théâtre, c'est ce que confirme un rapprochement
entre Hérodote et Pausanias à propos du lieu des gymnopédies, cf MARCHETTI & KOLOKOTSAS,
op. cif. (n. 2), p. 214-215.
22 Qu'il soit impossible de séparer ces trois derniers éléments, comme on s'est pourtant
ingénié à le faire, nous n'en manquons pas d'indices non équivoques. Ainsi, cet autre
rapprochement entre deux passages du Périégète, qui interdit d'éloigner 1'« Aphétaïde » du
sanctuaire des Moires : à côté du sanctuaire des Moires et de la tombe d'Oreste se dresse la statue
de Polydore (11, 9), or les Boônéta qui sont sur l'Aphétaïde ne sont rien moins que l'antique
demeure de Polydore (12, 3).
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D'autres dieux de l'Hélos
D'autres inscriptions de même époque23 regroupent dans une autre
prêtrise commune les services religieux de Carneios Boikétas, Carneios
Dromaios, Poseidon Dômatitès, Héraklès Génarchas, Corè et Téménios, tous
également situés Èv Tcj\ "EÀH, tous dieux importants de l'espace public. Ici aussi,
les recoupements avec Pausanias se font tout naturellement:
- ainsi, en constatant que le sanctuaire de Corè est mentionné juste avant
Carnéios « qu'on appelle Oikétas » (13, 3). Confirmation immédiate de ce que
les dieux de l'Hélos associés dans la nouvelle prêtrise sont tout aussi voisins les
uns des autres que l'étaient les précédents.
- Une autre correspondance obvie ne peut échapper: comme dans
l'inscription, le Périégète mentionne à deux reprises Carneios, une première
fois identifié comme Oikétas, une seconde fois (14, 7) dans un itinéraire qui
procède du Dromos, c'est le Carneios Dromaios.
- Les tours et détours que fait Pausanias à partir du Dromos resserrent en
des limites étroites sa description24 de ce lieu stratégique, qui débutait par le
signalement d'une statue d'Héraklès «à laquelle sacrifiaient les Sphaireis»
(14, 6 : KaÀofJaL 8È A. t1p6j1ov, ËvOa... , Ès TOÛTOV Tàv t1p6j1o/J t6vn cm6... , Ëun 8È
￨ｩｹ｡￀ｾ｡ apxa10v 'HpaKÀÉovs...). Cette statue d'Héraklès peut-elle être autre chose
que la représentation de l'Héraklès « Génarchas» associé aux deux Carneios
dans la prêtrise commune ?
- Enfin, après avoir signalé les Dioscures Aphétériens plantés au début du
Dromos et l' hérôon d'Alcon qui en est voisin, Pausanias rencontre, immédia-
tement avant le Plataniste, Poseidon Dômatitès (14, 7-8), l'autre dieu associé
aux Carneios, à Corè et à Héraklès dans la prêtrise commune. La présence de
ce Poseidon parmi les dieux de l'Hélos rattache cette fois le Plataniste à l'Hélos.
On ne peut donc échapper à l'évidence: la cohérence intrinsèque des
services religieux regroupés dans la seconde prêtrise tient à ce que celle-ci
regroupe quelques-uns des dieux les plus importants du Dromos, au point que
nous pouvons faire de cet espace la partie essentielle de l'Hélos, en prenant
soin d'y rattacher aussi le Plataniste dont la description s'articule à la mention de
Poseidon Dômatitès. Mais si le Dromos est au cœur de l'Hélos, on est alors
amené à recentrer autour de ce lieu tous les sanctuaires des deux prêtrises
communes et à tirer en chaîne toutes les conséquences:
23 lG, V 1, 497, 1. 11-20, où sont énumérés en une formule dépourvue de toute ambiguïté les
prêtrises conjointes d'autres dieux de l'Hélas: ... lEpÉWS KaTeI yÉVOS Kapvdou BOlKÉTa Kat
Kapvdou t..pO[.laCou Kat IToaEl8wvos t..w[.laTd Ta Kat' HpaKÀÉOus fEvapxa Kat K6pas Kat
TE[.lEV(OU TWV Èv TW "EÀEl Kat TWV auvteaeEl8puuÉvwv eEWV Èv Tols TTpoyeypablblÉVOlS lEpolS. On
retrouve les mêmes dieux énumérés dans le même ordre en 589, 1. 6-12 et en 608, 1. 2-7.
24 En deux paragraphes (14, 6-7), les références topographiques au dromos sont particulière-
ment nombreuses: - Ès TOUTOV TOV t..p6[.loV l6vTl aTTO TOU Ta</>ou TWV' AYLa8wv... TOU t..p6[.lOU 8È
ÈKTOS KaTà TOU 'HpaKÀÉous TO ayaÀ[.la... TTpOEÀe6VTl 8È aTTO TOU t..p6[.lou... Èv 8EÇlq TOU
t..p6[.lou... TTpOS 8È TOU t..p6[.lOU Tij apxij. Il paraît évident qu'à aucun moment Pausanias ne s'est
éloigné du Dromos.
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- l'édifice rond de Zeus et d'Aphrodite qui fait face au temple de Corè
Soteira - divinité de l'Hélos - était implanté npàs 8È TiJ hKLa8L (12, 11), la Skias
étant installée (Kae') ÈTÉpa(v) ÉK Tfls àyopâs ｾ ￧ ｯ Ｘ ｯ Ｈ ｶ Ｉ (12, 10). Dromos et Skias
sont donc voisins, tout à côté de « l'agora» de Pausanias.
- Carneios Dromaios, le dieu du Dromos, et Poseidon Dômatitès sont
inséparables des Dioscures Aphétériens (14, 6-7), tandis que Carneios Oikétas,
lui, n'était « pas éloigné» d'une statue d'Aphétaios qui marquait le départ de
la course des prétendants (13, 6) - à laquelle est vouée l'Aphétaïde (12, 1) -,
dont le départ est proche des Boônéta, l'édifice près duquel se distribuaient les
sanctuaires regroupés dans la première prêtrise commune. Dioscures
Aphétériens et Aphétaios ne peuvent être séparés de l'Aphétaïde, cette
« rue » qui servait à la «course des prétendants» dont Ulysse était le
modèle, ni l'Aphétaïde du Dromos, ce qui confirme pleinement les conclusions
tirées de la première inscription,
- La cohérence des lieux sort renforcée de la constatation d'une parfaite
complémentarité entre les consécrations religieuses rencontrées par Pausanias
au cours des deux itinéraires qui l'ont conduit à rencontrer ici le Carneios
Oikétas, là le Carneios du Dromos. Il suffit de disposer les notices dans un ordre
légèrement différent de l'énumération du texte pour que le parallélisme
ressorte aussitôt :
12, 10 : près d'une « sortie» de l'agora,
SKIAS
12, 11 : npàs TiJ hKLa8L, temple rond dédié
à APHRODITE et ZEUS OLYMPIENS
13, 2 : en face, naos de cORÈ Chthonia
consacré par Orphée
13, 3 : CARNEIOS Oikétas
Près d'Aphrodite et Zeus Olympiens
et npàs TiJ hKLa8L
(cf. 12,11 etHI : nÀllatov)
13, 1 : mnèma de CASTOR
et tombe d'Idas et LYNCÉE
13, 6 : près du Carneion,
la statue d'APHÉTAIOS
14,5 : à côté du Sarapieion,
hiéron de ZEUS OLYMPIEN
14,5 : Le culte de DÉMÉTER a été
institué par Orphée
14,6: npOEÀe. 8È ànà TOÛ LlPOMOY,
Apollon CARNEIOS (Dromaios)
14, 7 : et près d'un Asclépios Agnitas25,
trophée de POLLUX
sur LYNCÉE.
npàs 8È TOÛ LlPOMOY TiJ àpxl'i
les Dioscures APHÉTÉRIENS
Pour résumer, on peut affirmer que le secteur de la ville appelé Hélas
contenait non seulement le Choros, mais aussi le Dromos et le Plataniste,
autrement dit que ces trois composantes essentielles de l'espace public
spartiate s'interpénétraient autour de l'agora. La confrontation de la description
de Pausanias avec les dieux de l'Hélas énumérés dans les inscriptions d'époque
impériale nous oblige ainsi à faire table rase des lectures malheureuses
25 Il est très probable qu'il s'agisse de l'Asclépios Scholnatas évoqué plus haut.
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auxquelles Pausanias a donné lieu, et à nous départir de la mauvaise habitude
d'éparpiller les curiosités qu'il énumère sur un territoire beaucoup trop vaste.
L'essentiel, en réalité, se concentre au pied du théâtre, dans une antique limnè
qui correspond à l'Hélos des inscriptions. Dromos et Plataniste sont des prolon-
gements si naturels de « l'agora» de Pausanias qu'on ne peut douter qu'à une
époque plus ancienne - quand les édifices y étaient moins nombreux et que
les différentes places n'avaient pas encore été délimitées rigoureusement26 - ils
n'en étaient guère séparés ou distincts. Ainsi lorsque Nabis rassembla toutes ses
troupes sur le vaste campus qui coïncidait alors avec le ｄ ｲ ｯ ｭ ｯ ｾ Ｗ Ｎ D'autre part,
si Aphétaios et les Dioscures Aphétériens sont aussi proches du début du
Dromos, tirons-en la conviction que l'Aphétaïde s'articule évidemment au
Dromos.
1.2. L'Hélos et l'éducation des éphèbes
La concentration des espaces les plus caractéristiques de Sparte dans le
seul quartier de l'Hélos est d'autant plus intéressante qu'elle concerne en fait
tous les lieux publics voués à l'éducation, comme on s'en avise, une fois
encore, à la lecture de Pausanias :
- c'est sur le Choros, nous dit Pausanias (11, 9), qu'aux gymnopédies, fête
célébrée avec beaucoup de zèle, les éphèbes dansent en l'honneur d'Apollon
(Ev Tatrrms al ￋ ＼ ｰ ｔ ｝ ｾ ｏ ｌ xapaùs lUTàuL T41 'A1T6ÀÀWVL).
L'Aphétaïde était symboliquement évoquée comme le lieu de «la
course des prétendants» instituée par Icarios à l'imitation de Danaos qui aurait
trouvé ce subterfuge pour marier ses filles (12, 1-2). Référence mythique
particulièrement intéressante, qui confère aux lieux une vocation matrimoniale
très nette, dont on retrouve des échos à propos des éphèbes et plus particuliè-
rement des «carneatai » définis comme agamoi28 .
- Le Plataniste, nous dit Pausanias, est l'endroit où les éphèbes ont
coutume de se battre.
- Le patron mythique du Dromos spartiate est Héraklès et les souvenirs
mythiques de sa lutte contre les fils d'Hippocôon29 y sont nombreux, comme
autant d'exemples proposés à la jeunesse, laquelle fréquentait à l'époque
impériale les gymnases du Dromos. On relèvera la référence explicite aux
26 Notamment avant la construction des gymnases qu'y a vus Pausanias, cf. J. DELORME,
Gymnaslon... , 1960 (BEFAR, 196), p. 73-74.
27 TiTE-LIVE, XXXIV, 27, 4-5 : cum suspectos quosdam clulum baberet, eductis ln campum
omnibus coplis - Dromon /psi uocant - posltls armls ad contionem uocarl lubet Lacedaemonlos,
atque eorum contlonl satellites armatos clrcumdedit.
28 HÉSYCHIUS (Latte, II), s.v. KapVEâTal : ol ｡ ｹ ｡ ｾ ｯ ｬ ｋ ｅ ｋ ￀ ｔ ｊ ｐ ｗ ｾ ￉ ｖ ｏ ｬ 8È hL ＼ ｔ ｾ ｖ ＾ TOÛ KapvElou
ÀElToupy(av...
29 Pour une lecture historicisante des luttes d'Héraklès contre les fils d'Hippocôon et de la
figure emblématique des Dioscures, les héros par excellence du Dromos, cf. C. CALAME, Le récit
généalogique spartiate: la représentation mytbologlque d'une organisation spatiale, in QS, 26
(1987), p. 63-67 notamment.
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entraînements des éphèbes : « les Lacédémoniens appellent Dramos l'endroit
où a lieu pour les jeunes gens encore de nos jours l'exercice de la course. En
s'y rendant depuis la tombe des Agiades on trouve ... une vieille statue
d'Héraldès, auquel sacrifient les Sphaireis, ainsi appelle-t-on ceux qui quittent
l'éphébie pour devenir adultes» (14, 6). Comment ne pas établir de rapport
entres les Sphaireis qui deviennent andres, les carneatai qui sont encore
agamoi et la « course des prétendants» de l'Aphétaïde ? On se doit aussi de
les rapprocher des Dionysiades, qui sont des parthenoPo. Le rapprochement se
concrétise une fois de plus sur le terrain puisque c'est du côté du Carneion et
de la statue d'Aphétaios (13, 6), d'où l'on s'élance pour la course des préten-
dants, qu'il faut rechercher la « Colline» où se dressait le temple de Dionysos,
près duquel est réservé le téménos du héros qui guida le dieu sur la route vers
Sparte et auquel «sacrifient les Dionysiades et les Leucippides» (13, 7)31. Et
l'horizon matrimonial très clair trouve encore un écho au sanctuaire d'Aphrodite
Héra32, situé lui aussi sur une colline (celle de Dionysos ?), où l'on conservait le
xoanon « auquel les mères sacrifiaient quand leur fille se mariait» (13, 9 : ElTL
8È 8vyaTpL ｹ｡ｾｯｶｾ￉ｖｬｊ ｖｅｖｏｾｴｋ｡｡ｌ TàS' ｾｔＩｔ￉ｰ｡ｓＧ T(j 8Ecfl 8vElv).
2. De Sparte à Argos (fig. 1)
L'évocation de Danaos, à propos de la course de l'Aphétaïde, nous renvoie
clairement à Argos, dont l'espace public offre un parallèle rigoureux à la
disposition des lieux spartiates telle que nous l'avons reconstituée
abstraitement. On y retrouve concentrés en un même lieu - qui est aussi une
ancienne limnè, que l'on aurait pu appeler ou que l'on appelait peut-être Hélos
comme à Sparte - une piste de danse (l'orchestra de la fig. 1), un gymnase /
palestre, une piste de course (le dramos de la fig. 1), et un nymphée. Or, cet
espace, lorsqu'il l'a visité, Pausanias l'appelait « agora »33. À cette époque, la
30 Cf HÉSYCHIUS (Latte, 1), S.V. ｾ ｬ ｯ ｶ ｵ ｡ ｬ ､ Ｘ ｅ ｓ : EV hrrdpTIJ rrap8Évol al Ev TOLS ｾｌｏｶｵ｡Ｈｏｬｓ
8p6JloV dYWVl(6JlEVat, qu'on rapprochera de cette autre rubrique s.v. EV ｾｰｬｷｶ｡ｳ : 8p6Jlos
rrap8Évwv Ev AaKE8a[JlovL. Pour tout ce qui concerne l'éducation des jeunes filles à Sparte, après
A. BRELICH, Paides e Parthenoi, 1969, voir notamment M.L. NAPOLITANO, Donne spartane e
Teknopoiia, in Annali delle'Istituto Un Iv. Orientale, sez. dl Arch. e Storia Ant., 7 (1985), p. 19-49,
plus particulièrement p. 28-31. Pour les Dionysiades, les Karneatai et les courses pré-
matrimoniales, cf. M.B. HATZOPOULOS, Cultes et rites de passage en Macédoine, 1994
(Meletèmata, 19), p. 46-53 not.
31 À cette occasion Pausanias précise qu'il y a onze autres Dionysiades, qui participent à un
concours de course, « selon une coutume qui leur est venue de Delphes ».
32 Les deux déesses sont tout aussi étroitement associées autour du nymphée, édifice par
excellence voué au mariage, cf Le Nymphée de l'agora d'Argos (cité n. 2), p. 237-242, 246.
Rappelons qu'à Samos - où l'on connaît une Héra Dromaia (ibid., p. 215-216) - il faut placer
Aphrodite dans le quartier appelé Kalamoi ou Hélas, là où se trouvait le sanctuaire d'Héra
(HÉRODOTE, IX, 96). Voir supra, n. 15.
33 Cf pour une première approche BCH 117 (1993), p. 211-223 & 118 (1994), p. 131-160, et Le
Nymphée de l'agora d'Argos, p. 249 sq.
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piste et l'orchestra argiennes étaient probablement tombées en désuétude,
comme on peut l'inférer du silence du Périégète, mais la structure de l'espace
que les fouilles ont permis de retrouver impose d'établir le parallèle avec
Sparte. Et à comparer les deux villes on comprend qu'à Sparte, agora, Drainas,
« Aphétaïde », Chams aient pu être singularisés comme autant de lieux
distincts d'un ensemble toutefois infrangible, tandis qu'à Argos ils sont tous
regroupés en un lieu que Pausanias appelle « agora ». Les correspondances
entre les structures argiennes et spartiates sont très étroites, les dieux et héros
de Sparte ayant d'exacts correspondants argiens34 . Que tirer de cette identité
de structure ?
JI
Fig. 1 : Principaux édifices du « Dromos» argien.
3. Le Dromos dans la vie de la cité
Il est patent que la Sparte impériale visitée par Pausanias était un musée,
où l'on avait ressuscité d'anciennes coutumes censées se référer aux institutions
de Lycurgue, comme le jeu des Sphaireis, les gymnopédies, les flagellations
34 Cf ibid., p. 217-220.
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d'Artémis Orthia, les courses et les Dioskoureia, à côté d'autres rituels qui
avaient survécu, au premier rang desquels les Hyacinthies35.
Comme le Dromos est le lieu de convergence absolu de la description de
Pausanias, on pensera sans risque qu'il devait être le foyer ancestral, le cœur de
la cité primitive, un lieu éminent de la vie civique. Comment toutefois ranimer
à partir de Pausanias la vie du Dromos aux époques hautes? Il faudrait être en
mesure de faire la part des éléments neufs introduits à l'époque impériale,
comme le sont manifestement les références aux éphèbes et à l'éphébie,
l'organisation de celle-ci par ôbès36 et les bâtiments identifiés comme
gymnases37 . L'éphébie d'époque impériale ne reproduit certainement plus les
étapes de l'agôgé primitive38 . Tout effort pour superposer les éléments livrés
par Pausanias et ceux transmis par Xénophon dans sa République des
Lacédémoniens paraît a priori voué à l'échec. Tenant compte toutefois, d'une
part, de l'importance morale que conserve à l'époque impériale la référence à
Lycurgue39 et, d'autre part, de la structure particulière du Dromos autant que de
la destination de l'Aphétaïde, il n'est pas désespéré de repérer dans les
éléments fournis par Pausanias ce qui constitue une référence « active» au
passé. À cet égard, deux patticularités du Dromos ressortent singulièrement:
1. Il apparaît d'abord comme un ensemble religieux articulé à une piste de
course, l'Aphétaïde, vouée à des concours matrimoniaux.
2. Le passage de l'éphébie à 1'« âge adulte », ou si l'on veut à la catégorie
des andres, est marqué par des compétitions spéciales, qui valent à ceux qui y
participent «par ôbè» d'être appelés Sphaireis40 . Il s'agit d'un agôn
spécifique qui mettait aux prises les ôbès représentées en la circonstance par
un certain nombre d'éphèbes. Jeu de balle ou combat de boxé!, peu importe
ici. Il suffit de constater qu'il s'agit d'un rite de passage, important à en juger
par la quinzaine d'inscriptions qui célébraient les vainqueurs du concours.
35 Sur les fêtes spartiates et leur horizon culturel, en plus des ouvrages et atticles cités ci-dessus
n. 30. voir H. JEANMAIRE, Courol et Collrètes, 1939, qu'on peut actualiser par CARTLEDGE &
SPAWFORTH, op. clt. (n. 4), p. 190-211, et M. PETTERSSON, CuIts ofApollo at Spmta, 1992.
36 Cf CARTLEDGE & SPAWFORTH, op. clt(n. 4), p. 206.
37 Le seul dont la consécration nous soit connue est attribué à Euryclès, sans aucun doute
l'ultime représentant d'une richissime « dynastie Il locale d'époque impériale, cf Ibid., p. 129-130.
38 Une comparaison de l'agôgè spartiate avec l'éphébie n'en avait pas moins été argumentée
e.a. par R.F. WILLETTS, Arlstocratlc Society ln Anclent Crete, 1955, p. 110-118.
39 Au point de le retrouver honoré, en compagnie d'Héraklès, comme «dieu fondateur» dans
une inscription du Ile s. ap. ].-C., cf A.].S. SPAWFORTH, in ABSA, 89 (1994), p. 438. On ne peut que
relier cette association des archégètes de Sparte aux statues d'Héraklès et de Lycurgue qui
flanquaient les deux accès au Plataniste (PAUS., III, 14, 8).
40 Sur la spbalromacbla, cf. CARTLEDGE & SPAWFORTH, op. clt. (n.4), p. 203-207;
HATZOPOULOS, op. cft. (n. 30), p. 90, qui renvoie à un mémoire inédit sur Le Culte des Dioscures et
la double royauté à Spmte (1970), et PETTERSSON, op. cft. (n. 35), p. 47.
41 Pour le sens du mot a<j>acpa, cf notamment]. DELORME, BCH, 106 (1982), p. 67-68.
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Pour comprendre l'une et l'autre caractéristiques et saisir leur profondeur
historique, on ne manquera pas de rapprocher le Dromos spartiate du terme
dromeus connu par les inscriptions crétoiseé2• Et nous y sommes d'autant plus
invités que l'épiclèse Dromaios d'Apollon est commune aux Crétois et aux
Spartiates, que, d'autre part, l'intervention du sage crétois Épiménidèé3 dans la
constitution de Sparte est incontestablé4 . Si les éxégètes des institutions
crétoises ne s'accordent pas dans le détail sur l'interprétation du terme
« dromeus », il ne fait toutefois aucun doute que l'octroi du titre impliquait un
moment important dans la vie du citoyen crétoié5 . La différence entre
apodromos et dromeus dans le code des Lois de Gortyne se situant au niveau
du mariage - le code prévoit le cas d'exception où l'apodromos peut se
marier46 -, on peut même conclure que le titre dromeus impliquait l'accès du
jeune au mariage. Il implique aussi47 l'accès aux courses que l'on devait
pratiquer dans le Dromos et à la vie collective de l'andreion au sortir de
1'« éphébie ». Relevons enfin l'obligation qui était faite aux jeunes Crétois,
membres d'une même age/a, de se marier collectivement48 . D'où l'on peut
conclure que le dromeus est, à l'instar des Dioscures, un citoyen à part entière,
sorti d'initiation, normalement marié et admis au Dromos.
Si de Crète on revient alors à Pausanias, on ne manquera pas de relever
que l'Aphétaïde, encore à l'époque impériale, est le lieu symbolique d'une
course nuptiale, celle des prétendants de Pénélope, dont l'institution est
certainement ancienne. Pausanias l'attribue à !carias, qui aurait en cela imité
l'argien Danaos, référence qui nous renvoie, en cascade, à la description que
donne Pindaré9 d'un concours exactement similaire, exécuté dans une autre
ville dorienne, particulièrement proche de Sparte mais aussi d'Argos: Cyrène.
42 Cf WILLEITS, op. cit. (n. 38), p. 11-14, et Ancient Crete. A Social HistDl)', 1965, p. 113.
43 Cité deux fois par PAUSANIAS, III, 11, 11 & 12, 11. On éclairera les commentaires de
Pausanias par le long passage de DIOGÈNE LAËRTE, l, 109-115, cf G. COLL!, La Sagesse grecque, II,
p. 54-59 (p. 55, en note, sont données toutes les références aux éditions de fragments où ce texte
essentiel est reproduit).
44 Et l'on pourrait aisément élargir le parallèle, par ex. en cherchant aussi en Crète et autour
d'Ariane les antécédents du Choros, comme le propose S.H. LONSDALE, Dance and Rftual Play ln
Greek Religion, 1993, p. 114-121. Dans le même ordre d'idées, A. LEMBESSI, in BCH 115 (1991),
p. 99-123, tire parti de trouvailles crétoises pour expliquer le rite de flagellation pratiqué à Sparte.
45 Récemment, HATZOPOULOS, op. clt. (n. 30), p. 59 & 88, a remis l'institution en perspective,
en élargissant la comparaison à la Macédoine où les découvertes récentes ouvrent des champs
nouveaux à la connaissance de l'hellénisme.
46 VII, 35-44 not., cf R.F. WILLEITS, The Law Code of GOl1yn, 1967, p. 23-25, et op. cft. (n. 38),
p. 11-12. C'est pour nous, ici, une question secondaire que les classes d'âge de l'agôgè spartiate ne
soient pas encore fixées avec précision, voir WILLEITS, op. cft. (n. 38), p. 7 sq., et dernièrement
PEITERSSON, op. clt. (n. 35), p. 78-90.
47 Comme nous l'apprend un commentaire d'Aristophane de Byzance conservé par
EUSTHATE, 1592, 58 (ad. a 172), cf WILLEITS, op. cft. (n. 38), p. 11.
48 STRABON, X, 482, cf Ibid., p. 8.
49 Pythiques, IX, 105-125.
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Le concours nuptial institué par Antée - là aussi à l'imitation de Danaos -, décrit
dans la IXe Pythique, peut être ainsi résumé : les jeunes filles à marier étaient
placées dans le chœur et attendaient qui le premier toucherait leurs vêtements
au terme de la course. On y retrouve l'organisation caractéristique d'un mariage
collectif comme celui des agelai crétoises. Et l'on sait qu'à Sparte, comme en
Crète, il était mal venu de refuser le mariage, le passage d'un état à l'autre
étant « impératif »50.
L'intérêt du parallèle tient à ce que les institutions de Cyrène, colonie de
Théra et l'un des grands centres du culte d'Apollon Carneios, ne peuvent que
dériver de la mère patrie, Sparte. Qu'un concours nuptial à la course y soit
attesté par Pindare suffit à montrer que le concours matrimonial spartiate est
ancien. Or, à Sparte comme à Cyrène, son invention est attribuée à l'argien
Danaos, référence qui prend tout son sens lorsque l'on considère 1'« agora»
argienne fouillée par l'École française : le rituel même de la «course des
prétendants» y trouve une illustration directe dans la disposition des lieux51 .
À Sparte, la proximité du départ de l'Aphétaïde et du local des Bidiéens
chargés de la surveillance des concours d'éphèbes invite à faire de la
« course» de 1'« Aphétaïde » à l'époque impériale, celle que l'on disait « la
course des prétendants », une course d'éphèbes. Il n'est guère hasardeux de la
relier à l'autre épreuve imposée aux éphèbes, l'agôn de la Sphaira à la suite
duquel - précise Pausanias - les éphèbes devenaient andres. Il est
vraisemblable que le terme « sphaireus» employé à l'époque impériale soit,
d'une manière ou d'une autre, l'équivalent de l'ancien titre «dromeus ».
Interpréter le terme en référence au mariage impliqué dans l'accession à la
classe des andres paraît, en effet, inévitable.
5. Les dieux du Dromos
Que dans les cités doriennes le «Dro11los» ait été un lieu d'intégration
des nouveaux citoyens implique que les dieux qui y étaient présents ou qui en
étaient voisins y fussent vénérés en liaison avec la formation de ces mêmes
citoyens, que chaque divinité devait y incarner un aspect particulier des valeurs
que l'on entendait inculquer à la jeunesse, que chacune participait d'un univers
mental, caractéristique de l'éducation dorienne, du moins pour ce qui concerne
les agoras vouées à Apollon Carneios. Il n'est donc pas étonnant de retrouver
sur les agoras doriennes les mêmes dieux et héros, tels les Dioscures, Héraklès,
Poseidon, Dionysos, Aphrodite, Héra, Artémis, dans des attributions largement
identiques - d'un site à l'autre on ne perçoit guère plus que des « nuances »,
dues davantage à l'action du temps et à des circonstances particulières qu'à une
différence de nature. Chacun tenait un rôle très précis, dont le décryptage est
50 PLUTARQUE, Lycurgue, 15, 1-3.
51 Voir l'étude de BeH, 118 (1994), p. 152-153.
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moins difficile qu'il pourrait paraître. L'intérêt de les saisir dans le complexe du
Dromos vient de ce que cela nous oblige à les étudier dans leurs interactions et
leur complémentarité.
Nous ne pouvons ici développer ce point de vue. Nous nous contenterons
d'illustrer le propos en attirant l'attention sur les divinités les plus caracté-
ristiques, à savoir les Dioscures, Déméter et Corè, Dionysos et Poseidon. Que
les Dioscures soient les patrons de l'Aphétaïde n'a pas besoin de démons-
tration : Pausanias nous l'apprend sans détour. Leur position en fait donc les
patrons des courses nuptiales, les prototypes du mariage. On ne manquera pas
de relever qu'à Argos, les Dioscures patronnaient des courses au Ve siècle et
qu'ils étaient représentés dans leur temple en compagnie de leurs épouses et
de leurs filS52 .
Autour de Déméter et Corè s'organisaient d'autre part les « initiations ».
Ici encore si l'on compare Sparte et Argos, la description de Pausanias est
suffisamment claire pour qu'on retrouve les divinités dans leur aspect familier.
Les sanctuaires contigus de Déméter Chthonia et Corè Sôteira, tous deux
fondés par Orphée et proches d'Aphrodite Olympienne, situent les deux
déesses vénérées à Sparte dans une ambiance « éleusinienne ». Le téménos
argien de Déméter et Corè est, lui, en étroite consonance avec le monde
infernal53 . Comme celle de Sparte, la Déméter de l'agora argienne est avant
tout une déesse « chthonienne », qu'on ne manquera pas de mettre en
relation avec l'institution des Thesmophories par les Danaïdes54. Que de part et
d'autre, Déméter ait été l'occasion de célébrer des « mystères », nous n'en
douterons pas. Le Dromos argien reproduit en effet la même théorie de
divinités que celles vénérées à Lerne55 - Déméter-Corè, Dionysos et Poseidon
- et nous savons que Lerne était un lieu où l'on accomplissait des mystères.
Pour Sparte, les données sont tout aussi nettes, bien que spécifiques : si le
Dromos est dominé par les Dioscures, il est aussi sacralisé par Apollon
Carneios-Oikétas, dont le culte est conjoint, dans les prêtrises communes
d'époque impériale, à celui d'Héraklès, de Poseidon, mais surtout de Corè. On
ne peut manquer de souligner cette fois le parallélisme qui s'instaure avec les
divinités du bois sacré d'Apollon Carneios à Andania56 : on y retrouve, en effet,
les Dioscures en Mégaloi Théoi, Déméter et Corè/Hagnè, Hermès -
psychopompe - et Apollon Carneios. La réalité des mystères d'Andania rend
compte de la présence de Déméter et Corè au sein du Dromos spartiate et l'on
52 Pour les 8a[.l6uWl dE6ÀOl patronnés par les Dioscures, cf 1. MORETl'I, IscrAgGr, 1953, p. 21-
22, nO 10, et P. AMANDRY, Études arglennes, 1980 (BCH Suppl. VI), p. 211 n. 3. Pour leur temple et le
groupe statuaire, cf A. HERMARY, in LIMC, III 1 (1986), p. 589-590.
53 PADS., II, 22, 1-4. Sur cela, cf Le NYlllplJée de l'agora d'Argos, p. 217-220.
54 HÉRODOTE, II, 171.
55 Pour les sanctuaires et dieux de Lerne, cf dernièrement G. CASADIO, StOl'ia deI cuIta dl
Dlonlso ln Argolide, 1994, p. 223-325, La présence de Dionysos y est essentielle.
56 PADS., N, 33, 4-6.
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ne manque pas de relever de part et d'autre leur identique association à
Apollon Cameios.
Nous en resterons là, non sans souligner, pour conclure, tout l'intérêt qu'il
peut y avoir à aborder l'étude des dieux grecs dans le contexte très concret du
Dromos et de l'agora doriens, en tout état de cause dans leurs relations
réciproques au sein d'un univers mental global.
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